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Avec Méheut, on est toujours sur terre, la terre des hommes, 
des animaux, des arbres, des fleurs, la terre de la Création. 
 Jamais il ne s’en échappe pour “composer”. Il a un univers 

où n’entrent ni le rêve, ni l’imagination. Mais c’est sans doute 
qu’il n’en ressent pas la nécessité. Ce qu’il voit suffit. Il est comme 
Cézanne : il ne décolle pas de l’objet et, s’il le laisse, c’est pour en 
prendre un autre et, à son tour, le poser devant lui pour le recréer. »

C’est en ces termes que le regretté Henri Froment-Meurice (1923-
2018), président d’honneur des Amis de Mathurin Méheut, expliquait, 
au-delà de la qualité exceptionnelle du trait de l’artiste (« un trait 
franc, vigoureux, qui va droit à l’être, qui saisit la nature intime des 
hommes et des choses »), son accessibilité, sa popularité croissante. 
C’était en 1983, dans la préface au catalogue de l’exposition que 
l’association Buhez fit circuler dans sept musées de Bretagne pour 
célébrer le centenaire de la naissance de Méheut et qui contribua, 
tout comme l’inlassable dévouement de la petite équipe du musée de 
Lamballe, à développer la notoriété de notre artiste.

Chaque nouvelle exposition du musée Mathurin Méheut est une 
invitation à découvrir ou à approfondir une facette de cette œuvre 
multiforme qui nous réserve tant de surprises. Et depuis quelques 
années à la mettre en relation avec des artistes contemporains, de 
lui-même ou de nous autres, regardeurs d’aujourd’hui.

Le thème de la forêt n’est pas l’un des plus récurrents dans le 
parcours de Méheut. C’est avant tout le titre et le sujet d’un superbe 
recueil de planches publié en 1927. Mais, comme le rappelle Jacqueline 
Duroc dans les pages qui suivent, il va faire l’objet de toute une série 
de déclinaisons en céramique, dans l’habillage et l’emballage de 
précieux flacons de parfum, et jusque dans les panneaux peints pour 
le décor de plusieurs navires. Une fois de plus, le point de départ 

PRÉFACE

«

Mathurin Méheut
Automne, bois de la Gruerie,  
1914-1916
gouache sur papier, 23,5 x 15 cm, 
collection particulière

C’est la guerre. Méheut nous invite 
au rêve avec cette composition 
décorative où les feuilles s’im-
briquent les unes dans les autres, 
comme le tapis en forêt que 
foulerait le guetteur dans la 
pénombre.
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est une observation scrupuleuse de la nature, fruit d’une immersion de plusieurs mois 
dans un milieu dont il va restituer la richesse et la diversité. Et une fois encore, comme 
le démontre ci-après Gilles Pichard avec l’œil d’un professionnel des forêts, « l’œuvre 
naturaliste de Mathurin Méheut se pose en témoignage vivant du spectacle qu’offre la 
nature à ceux qui prennent le temps de s’en imprégner pour mieux la comprendre ». 
L’essentiel de cette exposition est donc constitué par des originaux des planches, ou 
des dessins préparatoires à cet ouvrage intitulé La forêt, œuvres qui nous révèlent la 
sensibilité de l’artiste aux moindres détails de l’écosystème sylvestre.

Œuvre de sensibilité, ce livre est également le produit d’une fidélité, celle d’un éditeur. 
Rappelons le rôle majeur qu’a joué dans la révélation du talent du jeune Méheut l’éditeur 
Émile Lévy (1855-1918), patron de la Librairie centrale des Beaux-Arts et fondateur en 
1897 de la revue Art et Décoration. C’est lui qui lui ouvre les pages de sa revue dès 1904, 
qui publie en 1911 les cent planches des Études d’animaux puis les quatre volumes de 
l’Encyclopédie artistique et documentaire de la plante à laquelle participe Méheut. Il est le 
commanditaire et l’éditeur de l’Étude de la Mer, l’envoyant à Roscoff et lui offrant en 1913 
les cimaises du musée des Arts décoratifs pour sa première et retentissante exposition 
parisienne. Au décès d’Émile Lévy en 1918, son neveu Albert (1891-1976) reprend la revue 
et la maison d’édition, et réédite en 1924 les deux volumes de l’Étude de la Mer. À cette 
époque, Méheut s’est tourné vers l’illustration de romans, en particulier pour les éditeurs 
Georges et Antoinette Mornay (Le Gardien du feu, d’Anatole Le Braz, La Brière, d’Alphonse 
de Châteaubriant), mais Albert Lévy fait donc à nouveau appel à son talent originel de 
dessinateur naturaliste. Entre-temps, la finalité des recueils d’avant-guerre, celle de 
fournir un répertoire de formes en vue d’interprétations décoratives, a disparu, de même 
que le caractère encyclopédique et systématique qui présidait alors au recensement du 
vivant. Et c’est avec une grande liberté que l’artiste peut se pencher sur son objet d’étude, 
sensible aux variétés d’échelle de la végétation, aux variations saisonnières plus qu’à la 
typologie des espèces et des essences. Cette liberté lui est-elle octroyée par l’éditeur ? 
Ou est-elle conquise par le dessinateur, désormais maître de son regard et assuré de la 
vivacité de sa main ?

Entre-temps, il y a eu aussi l’épreuve de la Grande Guerre et la révélation de la fragilité, 
comme de la sauvagerie, de la vie humaine. Les lettres et les dessins de l’« artiste 
combattant » ont révélé le prix qu’il pouvait accorder alors aux plus infimes détails de la 
nature, champignons, feuilles mortes, écorces, insectes, dans le quotidien des tranchées 
en forêt d’Argonne. Dix ans plus tard, dans un contexte bien différent, l’éblouissement 
devant la beauté du monde est intact. Et tout l’art de Méheut est de révéler cette beauté 
« à nos yeux de passants distraits », comme l’écrivait Maurice Genevoix. ■

Mathurin Méheut
Sous-Bois au Printemps : Jacinthes, Anémones et Aubépine
planche 49 d’Étude de la forêt, éd. Albert Lévy, Paris, tome I, 
musée Mathurin Méheut (1996.7.3)
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Le nom de Mathurin Méheut est volontiers associé au 
monde maritime et, au sein de sa production, la forêt 
 ne constitue pas un thème majeur. Pourtant, 

ses œuvres en relation avec la thématique forestière 
laissent deviner une forte empathie de l’artiste pour ce 
sujet. Certaines sont regroupées dans Étude de la forêt, 
parue en 1927 1. Ce superbe recueil de cent dix planches 
réparties en deux tomes, avec des commentaires éclairés 
de Julien Costantin et Lucien Plantefol, témoigne des 
qualités de peintre documentaliste de Méheut. De 
tels volumes encyclopédiques avaient déjà été publiés 
par Eugène Grasset (1845-1917) et Maurice Pillard- 
Verneuil (1869-1942). Cependant, la singularité de 
Méheut s’exprime à travers son approche naturaliste, 
plus vivante. De plus, ses études de la forêt menées aux 
quatre saisons en donnent une vision particulièrement 
approfondie. Ses travaux documentaires réalisés avec 
passion et sérieux témoignent de son émerveillement 
et de son enthousiasme pour le monde végétal.

1 Éditions Albert Lévy, Paris, Librairie centrale des Beaux-Arts.

L’OBSERVATEUR SENSIBLE 
DE LA FORÊT

Mathurin Méheut
Automne : Chênes, Hêtres, Houx
Planche 7 d’Étude de la forêt, éd. Albert Lévy, 
1927, tome I, musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (1996.7.3)
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Méheut et les maîtres de l’Art Nouveau
Né le 21 mai 1882 à Lamballe, dans une famille d’artisans, Mathurin Méheut 

est élève à l’école des Beaux-Arts de Rennes de 1898 à 1902, puis à Paris, à l’école 
nationale des Arts décoratifs et à l’École normale d’enseignement du dessin. 
Quand il débute sa formation artistique, l’Art Nouveau enchante les amateurs 
d’art par sa stylisation moderne. La femme et la nature constituent les sources 
d’inspiration essentielles de ce mouvement inventif. Les créateurs emblématiques 
de l’Art Nouveau – Gallé (1846-1904), Grasset, Mucha (1860-1939), Pillard-Verneuil 
– sont des acteurs incontournables du renouveau des arts décoratifs, au sein 
duquel la plante tient un rôle essentiel. Les conceptions artistiques d’Eugène 
Grasset sont largement diffusées par son enseignement et ses publications. 
Méheut, qui a été l’élève de Grasset à l’École normale d’enseignement du dessin, 
publie ses premières compositions pour Art et Décoration, revue à laquelle Grasset 
et Pillard-Verneuil ont collaboré dès l’année de sa création, en 1897. Eugène 
Grasset dirige en 1896 la publication de La plante et ses applications ornementales. 
Sur les soixante-douze planches, la moitié sont de la main de Maurice Pillard-
Verneuil, qui a également été l’élève de Grasset. Chaque plante est présentée en 
trois planches : une étude botanique et deux stylisations décoratives consacrées 
aux iris, pavots, nénuphars… En 1903, Maurice Pillard-Verneuil, artiste décorateur 
et illustrateur, publie Étude de la plante : son application aux industries d’art. Dans 
cet ouvrage au but pédagogique clairement affiché, les illustrations figurent en 
regard du texte. Méheut réalise des dessins pour une publication dirigée par 
Maurice Pillard-Verneuil, Encyclopédie artistique et documentaire de la plante, en 
quatre tomes publiés entre 1904 et 1908, pour lequel Alfons Mucha a également 
été sollicité. Tous ces ouvrages sont édités par Albert Lévy. À la même époque, 
Ernst Hæckel (1834-1919), biologiste et artiste, fait paraître Kunstformen der 
Natur 2. En 1911, Grasset sollicite Mathurin Méheut pour l’illustration des Études 

2 1904, Leipzig, Bibliographisches Institut.

Mathurin Méheut
Art et Décoration
octobre 1927, éd. Albert Lévy, 
Méheut dans la forêt par Émile 
Sedeyn, musée Mathurin 
Méheut
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Mathurin Méheut
Étude de feuilles
crayon gras noir et gouache sur papier, 
25,8 x 25,5 cm, Musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (72.17.b.6)

d’animaux 3. Ces rencontres artistiques fécondes entre 
deux maîtres de l’Art Nouveau et fervents admirateurs 
de l’art du Japon, Grasset et Pillard-Verneuil, l’éditeur 
Émile Lévy (1855-1918) et Méheut, sont à l’origine d’une 
suite de grands ouvrages et d’articles sur les plantes et 
les animaux. Les publications de Grasset, Pillard-Verneuil 
et Hæckel, relatives à la nature, dans une approche à la 
fois scientifique et artistique, sont révélatrices d’un fort 
intérêt pour le monde végétal. Elles s’adressent à des 
amateurs et surtout à des artisans d’art susceptibles de 
s’en inspirer, à une époque où l’art de l’ornement est en 
plein essor. Ces ouvrages, fabuleux dictionnaires visuels, 
possèdent un but commun : contribuer à la création 
d’une esthétique nouvelle en proposant des motifs variés, 
puisés dans la nature, inépuisable source d’inspiration. 
Les représentations sont précises, élégantes, japonisantes 
chez Grasset et Pillard-Verneuil, géométriques ou 
fantastiques chez Hæckel.

3 Paris, Librairie centrale des Beaux-Arts.
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Mathurin Méheut
Genêt
gouache et encre noire sur papier,  
50 x 32,5 cm, musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (72.17.c.02)

Dessin original d’Étude de la Forêt, 
éd. Albert Lévy, Paris, 1927, tome l, 
planche 52. Genêt (Broom - Ginster)

« Connaître les formes des arbres, l’ossature 
de leurs branches, les tons eux-mêmes de leur 
feuillage, cela ne satisfait qu’imparfaitement 
le savant aussi bien que l’artiste. Il faut au 
décorateur des éléments moindres que 
l’arbre ; ce sont surtout “des fleurs, des fruits, 
des feuilles et des branches” qui lui fourniront 
les motifs les plus heureux. » (Lucien 
Plantefol, p. 11) 

Ici le rameau en bouton, le détail de 
deux fleurs et les gousses.

Mathurin Méheut
Tilleul
crayon gras noir et gouache, 49 x 32 cm, 
collection particulière

Dessin original d’Étude de la Forêt, éd. Albert Lévy, 
Paris, 1927, tome l, planche 22. Tilleul (Lime - Linde)

Une alliance de bruns et blancs délicatement traités 
pour célébrer l’hiver. L’arbre s’élance vers le ciel, 
avec ses branches basses qui ploient sous la neige.

À la convergence de l’art et de la science
Le long séjour de Mathurin Méheut à la station biologique 

de Roscoff, entre 1910 et 1912, où il travaille en étroite 
relation avec les scientifiques, lui a permis de développer 
des dons d’observateur précis du vivant. En janvier, mai et 
décembre 1910, la revue mensuelle d’art moderne Art et 
Décoration diffuse le travail de Mathurin Méheut sous la forme 
de trois articles signés par Pillard-Verneuil. Le travail quotidien 
réalisé par l’artiste, deux années durant, se trouve bientôt 
présenté dans un superbe livre en deux tomes sous le titre 
Étude de la mer - Faune et flore de la Manche et de l’océan. La 
préface d’Yves Delage et le texte de Maurice Pillard-Verneuil 
témoignent de leur enthousiasme partagé avec Mathurin 
Méheut pour le monde de la mer. Ainsi, quand Étude de la forêt 
paraît en 1927, Méheut possède déjà une solide réputation de 
peintre documentaliste. Sa première exposition personnelle, 
organisée par Émile Lévy, est présentée à Paris au Musée 
des Arts Décoratifs, au Pavillon de Marsan, du 28 octobre au 
24 décembre 1913, accompagnée d’un catalogue Mathurin 
Méheut - La mer, faune et flore - Œuvres diverses. L’exposition 
impressionne par le nombre d’œuvres proposées – pas 
moins de 427 numéros –, et la variété des sujets abordés. 
Cette présentation magistrale de ses multiples talents s’est 
révélée décisive dans l’attribution de la bourse de voyage de 
la fondation du banquier et mécène Albert Kahn (1860-1940), 
qui lui a été accordée par l’université de Paris. Le voyage de 
Méheut, interrompu par la déclaration de guerre, l’a conduit à 
Hawaï et au Japon, pays qui l’a émerveillé.

L’organisation du recueil Étude de la forêt est moins 
systématique que celle des publications antérieures sur la 
nature, et Méheut y apparaît plus libre dans ses choix. Même si 
ses planches sont susceptibles de constituer un point de départ 
pour une stylisation, Étude de la forêt, s’adresse aux passionnés 
d’art et de nature. La disposition est libre à l’intérieur d’une 
même feuille, la symétrie rigide en est absente. Loin des 
interprétations décoratives de ses prédécesseurs qui ont 
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Mathurin Méheut
Anémone sylvie
crayon gras noir et gouache sur papier, 
54 x 37 cm, collection M et Mme Bouard

Dessin original d’Étude de la Forêt, éd. Albert 
Lévy, Paris, 1927, tome l, planche 38. 
Anémones sylvie

Mathurin Méheut
Les myrtilles
gouache sur papier, 44 x 30 cm, 
collection Hervé Ballu

Une composition structurée, une alliance de 
couleurs rares, quelques coups de pinceau ; 
chaque baie, chaque feuille semble 
réinventée sur cet étonnant fond noir.

alimenté la dévotion à la ligne souple des créateurs Art 
Nouveau, Méheut, dans sa capacité à s’émouvoir, nous 
donne à voir la forêt vivante. Ainsi la lumière du jour, 
celle du soleil, illumine ses compositions consacrées au 
genêt et à l’ajonc. Si Méheut regroupe sur une planche 
des vues complémentaires d’une même plante, c’est pour 
la présenter de manière plus complète, dans sa recherche 
constante de l’exactitude. Méheut tourne autour de son 
sujet pour mieux l’appréhender. Proposant des approches 
multiples, il ne dissèque pas la plante, préférant effectuer 
des gros plans sur des graines, des feuilles, des rameaux. 
Au fur et à mesure de ses observations répétées, des 
années durant, Méheut s’est formé l’œil et sa recherche 
de la précision ne l’a jamais conduit à une expression 
desséchée. L’ampleur du dessin évoque avec justesse la 
délicatesse des anémones et du sureau. Sans surcharge 
de détails, l’artiste va à l’essentiel. Parfois l’approche se 
fait plus ornementale, comme ces myrtilles présentées 
sur un fond noir : dans un chromatisme intense, un 
graphisme assuré, la lumière joue sur les petits fruits, 
soulignant leur rondeur. Sa démarche sincère, appuyée 
par la vivacité de son trait, traduit en deux planches la 
vigueur de la berce, dont les feuilles, les inflorescences et 

Mathurin Méheut
Berce
crayon gras noir et gouache sur papier brun, 
50,3 x 33 cm, musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (72.17.c.17)

Dessin original d’Étude de la Forêt, éd. Albert 
Lévy, Paris, 1927, tome ll, planche 71. Berce 
(Hogweed - Barenklau)

Deux dessins, dont l’un est agrandi par un 
effet de zoom. Cette plante sauvage et 
comestible, au port altier, peut atteindre 
près d’un mètre cinquante. Bien vues : la 
tige cannelée, tout comme les feuilles avec 
leurs folioles dentées et les fleurs blanches 
regroupées en ombelles. La précision du 
botaniste sous-tend l’interprétation libre de 
cette plante appréciée par les décorateurs 
contemporains.
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Mathurin Méheut
Champignons sur bois mort
gouache et encre noir sur papier,  
31,8 x 46,8 cm, musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (72.17.c.24)

la tige avaient inspiré à Émile Gallé, le vase Berce des prés 4. 
Sa sensibilité aux saisons, perceptible dans ses paysages 
forestiers, transparaît aussi dans son approche naturaliste 
de la plante. Le temps fait son œuvre : jaunissement, 
taches, percements. Bois morts et polypores aux infinies 
circonvolutions colorées, morilles charnues, feuilles 
mortes, brins d’herbe verdoyants, lichens et mousses, 
Méheut parvient à nous suggérer l’odeur des sous-bois. 
Rien ne peut échapper à l’œil exercé de l’artiste ! Quelques 
mètres carrés de sol forestier palpitant sous la lumière 
suffisent à son inspiration. Dans ces morceaux de nature, 
son regard s’est abaissé sur le sol, comme celui de Claude 
Monet (1840-1926) sur son bassin aux nymphéas. À la 
différence de son illustre prédécesseur, Méheut a séjourné 
au Japon où il a pu apprécier le travail des céramistes, 
des dessinateurs et des graveurs sur bois, en particulier 
la rapidité et la sûreté de leur geste. Son affinité avec 
l’art japonais transparaît dans son impressionnante 
maîtrise graphique. Quand il donne la primauté à la 
ligne, la couleur rapidement posée se limite à quelques 
ponctuations évocatrices de sa forte capacité de synthèse. 
Le talent rare de Méheut conjugue l’intérêt du scientifique 
et la passion de l’artiste.

4  1900, musée de l’École de Nancy.

Mathurin Méheut
Berce
crayon gras noir et gouache sur papier brun, 
51 x 33 cm, musée Mathurin Méheut, Lamballe 
(72.17.c.16)

Dessin original d’Étude de la Forêt, éd. Albert 
Lévy, Paris, 1927, tome ll, planche 72. Berce 
(Hogweed - Barenklau)
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Mathurin Méheut
Étude de champignons
gouache et encre noir sur papier, 45 x 32,5 cm, musée 
Mathurin Méheut, Lamballe (72.17.c.10)

Pézizes en forme de coupe à marge enroulée, qui 
poussent souvent en touffes.

(page de gauche)

Mathurin Méheut
Lichens et mousses
mine de plomb et gouache sur papier brun, 57 x 39 cm, 
musée Mathurin Méheut, Lamballe (72.17.d.9)

Mathurin Méheut
Étude de morilles
mine de plomb, gouache et encre noire sur 
papier, 56,5 x 39 cm, musée Mathurin Méheut, 
Lamballe (72.17.c.7)

Dessin original d’Étude de la Forêt, éd. Albert 
Lévy, Paris, 1927, tome l, planche 51. 
Morilles (Lorels - Morcheln)

Bien composée, cette planche se joue des 
noirs, des bruns et des beiges rehaussés de 
blanc. Elle décrit avec précision et même 
une certaine bonhomie les variantes 
morphologiques de morilles au chapeau fait 
d’alvéoles irréguliers et anguleux ; sans 
oublier les broussailles de leur habitat.


